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Le feu de port du Portrieux se trouve au bout du môle du port 
dõ®chouage qui sert aujourdõhui dõappui au port en eau profonde 
« Saint-Quay-Port dõArmor », inauguré en 1990 
 
Installé en 1868, il est le t®moin dõune période-clé du balisage maritime. Ce sont 
aussi les ann®es o½ lõarchitecture m®tallique prosp¯re. 
Cette tourelle est le premier exemplaire dõune solution technique originale conçue 
par lõarchitecte-ingénieur Léonce Reynaud, directeur du service des Phares et 
Balises de 1846 à 18781. 
 
Il sõagissait de d®velopper un mod¯le de feu de port enti¯rement m®tallique, dõune 
faible emprise au sol, démontable et pouvant être installé avec des moyens de 
levage rudimentaires. Construite au gabarit des chemins de fer, cette tourelle de 
feu partait de Paris par voie ferrée pour rejoindre le littoral. 
 
Lõhistoire débute en 1864 avec la publication par Léonce Reynaud de son 
« M®moire sur lõ®clairage et le balisage des côtes de France ».  
 
 
 
 

1 ð UNE NOUVELLE APPROCHE TECHNIQUE  
 
L®once Reynaud innove en concevant la structure porteuse de lõ®difice 
indépendante de son enveloppe extérieure. Cette structure fait, en outre, office 
dõ®chafaudage pour boulonner les uns aux autres des panneaux en fer ¨ simple T. 
Ainsi r®alis®e, lõenveloppe ext®rieure doit protéger la structure des agressions du 
milieu marin et pouvoir être renouvelée sans avoir à intervenir sur la structure 
elle-m°me. Lõenveloppe re­oit quatre couches de minium, deux dans les ateliers 
du constructeur avant expédition et deux autres lors du montage sur site. 
 
Une telle construction métallique est conçue sur la standardisation et la 
préfabrication. La taille des pi¯ces est calcul®e pour quõelles soient embarqu®es, 
débarquées et montées sans engins de levage sophistiqu®s, ¨ lõaide de simples 
bigues. 
 
  

                                                         
1 La carrière et les innovations de Léonce Reynaud sont développées en annexe 1. 
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Au chapitre III de son mémoire, dans les différentes solutions pour les entrées de 
port, ce modèle de feu de port est ainsi décrit :  
 

« Sa section est octogonale et les dispositions de la construction sont analogues à celles qui 
ont été décrites plus haut [caractéristiques des tourelles de feux de port en pierre]. 
Toutefois les arêtes ne sont pas formées par des couvre-joints ; ce sont les branches, 
convenablement pliées, des fers en T qui les constituent. Les panneaux en tôle sont rivés ou 
boulonnés sur elles. 
Ces tourelles se posent également sur des jetées en maçonnerie ou sur des estacades en 
charpente ; elles ont lõavantage dõy occuper moins de place que les précédentes et dõ°tre 
faciles ¨ transporter en cas de prolongement des jet®es quõelles signalent. 
Les fers à T formant les montants ont 0,18 m sur 0,10 m et pèsent 30 kg par mètre 
courant. Les feuilles de tôle ont 0,006 m dõ®paisseur.  
Le prix dõune construction de ce genre peut être évalué à 10 000 francs transport et mise 
en place non compris. »2 

 
 
 
 
 
La tourelle est représentée  
planche 33, figures 5 à 8 3: 

 
 
 
 
 
 
 
 
Quelques feux de port de ce modèle sont toujours en place comme à Saint-Vaast-
la-Hougue (Manche), Fromentine (Vendée), Menton (Alpes-Maritimes) et, bien 
entendu, Saint-Quay-Portrieux (C¹tes dõArmor). 
 
 

  

                                                         
2 Léonce Reynaud ɀ « -ïÍÏÉÒÅ ÓÕÒ ÌȭïÃÌÁÉÒÁÇÅ ÅÔ ÌÅ ÂÁÌÉÓÁÇÅ ÄÅÓ ÃĖÔÅÓ ÄÅ &ÒÁÎÃÅ » Imprimerie Impériale 
1864 ɀ Première partie, chapitre III, p. 198. 
3 Annexe 2 « -ïÍÏÉÒÅ ÓÕÒ ÌȭïÃÌÁÉÒÁÇÅ ÅÔ ÌÅ ÂÁÌÉÓÁÇÅ ÄÅÓ ÃĖÔÅÓ ÄÅ &ÒÁÎÃÅ » Imprimerie Impériale 1864 ɀ 
Planches. 
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2 ð UNE PREMIERE INSTALLATION PRESTIGIEUSE  
 
Léonce Reynaud a conçu et fait construire le phare Amédée en Nouvelle-
Calédonie. Haut de 45 mètres, il est allumé en 1865. 
 
Deux ans plus tard, pour lõexposition universelle de 1867 qui se tient ¨ Paris, il 
présente deux nouveaux édifices de signalisation maritime :  

- un phare de 56 mètres de haut destiné aux Roches-Douvres4. Il est conçu sur 
les principes utilisés pour le phare Amédée. Entièrement métallique, 
implant® sur un ´lot au milieu dõun petit lac artificiel, il est une attraction 
importante de lõexposition.5 

- un feu de port à tourelle métallique reprenant les principes énoncés dans son 
Mémoire de 1864. Installée sur les berges de la Seine, la tourelle métallique 
domine le port de plaisance et donne le signal sonore de d®part et dõarriv®e 
aux 56 yachts de têtes couronnées et de notables qui régatent sur le fleuve. 
Parmi eux, le yacht du cousin de lõEmpereur, le Prince Napol®on, Plon Plon 
pour ses familiers, si fier de sa ressemblance avec son oncle Napoléon Ier. 

 
Ce feu, arbitre des élégances nautiques, présente un des premiers exemplaires des 
tourelles métalliques décrites dans le « M®moire sur lõ®clairage et le balisage des 
côtes de France » en 1864 et cõest celui-ci qui sera install® au Portrieux lõann®e 
suivante. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

LõExposition universelle de 1867 illustr®e 

 

                                                         
4 Annexe 3 ɀ Le phare des Roches-Douvres. 
5 Annexe 4 ɀ « ,ȭ%ØÐÏÓÉÔÉÏÎ 5ÎÉÖÅÒÓÅÌÌÅ ÄÅ ρψφχ ÉÌÌÕÓÔÒïÅ ». Publication internationale autorisée par la 
Commission Impériale. Premier volume ɀ Rédacteur en chef François Ducuing. - Version numérisée 
accessible sur le site www.archive.org 
 

 

http://www.archive.org/
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« LõExposition universelle de 1867 illustrée » la décrit ainsi 6: 
 

« En amont du pont dõOrsay [aujourdõhui I®na], sur la berge de la Seine, est une tourelle 
métallique, de section octogonale. Cette tourelle, élevée de 8 mètres à son balcon, sert aux 
signaux pendant les temps de brume, alors que le feu du fanal est impuissant à signaler 
lõentr®e du port. 
Elle a des feux à éclats rouges de 20 secondes en 20 secondes, alimentés par une lampe à 
huile de schiste. Une sonnerie est installée sur le balcon, qui sert aux signaux à défaut des 
feux. Chaque sonnerie a sa notation particulière, pour prévenir des confusions : elle 
donnera le signal de partance aux canots joutant dans le bassin du pont dõI®na, et non 
plus cette fois aux navires en perdition ». 
 

La tour métallique composant ce fanal fut exécutée dans les ateliers de François 
Rigolet dõapr¯s les plans de L®once Reynaud et sous la direction dõEmile Allard, 
ingénieur en chef du Service des Phares et Balises. 
La lanterne fut réalisée par lõentreprise de Louis Sautter. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

LõExposition universelle de 1867 illustr®e 

 
 
Vitrine de prestige et apothéose du Second Empire, lõExposition universelle de 
1867 attira dix millions de visiteurs payants au rythme moyen de 45 000 visiteurs 
par jour, le double le premier jour, et ce pendant 217 jours.  
  

                                                         
6 Annexe 4 - « ,ȭ%ØÐÏÓÉÔÉÏÎ ÕÎÉÖÅÒÓÅÌÌÅ ÄÅ ρψφχ ÉÌÌÕÓÔÒïÅ ». 
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Au regard de la population de Paris ¨ lõ®poque (1,9 millions) et de celle de lõċle de 
France (3 millions) ces chiffres de fréquentation impressionnent. 
 
Toujours debout, toujours active, toujours admirée, la tourelle de feu de port de 
lõexposition universelle de 1867 ne peut plus prétendre à un tel nombre de visiteurs 
mais nôen mérite pas moins attention. 
 
Sans utiliser le chemin de fer, cõest par voie maritime quõelle a rejoint le Portrieux 
démontrant, une première fois, quõelle pouvait, comme lõavait voulu L®once 
Reynaud, supporter le démontage, le transport et le remontage. 

 

 

3 ð UNE DEUXIEME INSTALLATION  
      DANS LES CÔTES-DU-NORD  

 
Depuis fort longtemps Le Portrieux est un mouillage appr®ci®. La mer ne sõy retire 
pas très loin. Le chenal est proche et rapidement profond.  
Dõabord simple havre, il fut le premier port de la baie de Saint-Brieuc à être protégé 
par une jetée maçonnée. Commencée en 1726, elle fut financée majoritairement par 
les Etats de Bretagne.  
Port de pêche côtière et hauturière, dès le XVIIe siècle, Le Portrieux arme à la 
morue pour Terre-Neuve. Il est aussi un port de cabotage et de commerce pour la 
baie de Saint-Brieuc. 
 
Avec autant dõactivités, ce premier port devient rapidement saturé. En 1820, une 
nouvelle jetée dõorientation différente et plus longue est mise en chantier. Elle 
agrandit considérablement la surface du port. Achevée en 1824, elle entraîne la 
démolition de la première jetée.  
Toutefois, lõentr®e du port reste dõacc¯s p®rilleux, particuli¯rement de nuit, à cause 
de la pr®sence dõun massif rocheux, le Gourvelot. Armateurs, capitaines et marins 
font de pressantes demandes pour obtenir un feu de port.  
En 1853, le Service des Phares et Balises installe une première signalisation : un 
« fanal sidéral » hissé sur une potence en bois situ®e ¨ lõextr®mit® de la jetée. 
 
Mais la port®e de ce fanal sõav¯re insuffisante. En 1867 les Phares et Balises 
décident de le remplacer par la tourelle m®tallique qui a ®t® pr®sent®e ¨ lõExposition 
Universelle7. En 1868, le fanal des régates de lõExposition universelle, rejoint le 
Portrieux par le même transport fluvial puis maritime que celui mis en place pour 
acheminer à Bréhat les pièces du phare des Roches-Douvres. 
  

                                                         
7 Annexe 5 ɀ Lettre de Léonce Reynaud à Monsieur Allard, du 9 novembre 1867. AN F/14/19993.  
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Dès le mois de janvier 1868, les diverses pièces de la construction furent démontées, 
emballées et transportées à Portrieux. L'état des objets à expédier de Paris à Portrieux 
faisait apparaître 71 colis, pesant 14 210 kilogrammes. Il est à signaler que figuraient 
dans le même envoi 1 319 colis pesant 365 958 kilogrammes destinés à la construction du 
phare des Roches-Douvres. Le transport de Paris jusqu'au port de Portrieux s'effectua par 
voie d'eau. Le fanal fut débarqué à Portrieux le 29 avril 1868. 
 
Les travaux pour la construction du fanal furent exécutés en régie. Pour l'établissement de 
la base en maçonnerie, il fallut dans un premier temps, pratiquer une fouille de 1,10 mètre 
de profondeur en moyenne dans la jetée. Ensuite on maçonna avec du mortier du ciment 
tout le fond de manière à combler tous les vides. Puis, sur cette plateforme on traça un 
cercle de 3,60 mètres de diamètre, et sur la circonférence on éleva un mur en pierres sèches 
pour combler l'intervalle entre le béton et les parois très irrégulières de la fouille. Sur ce 
socle, on scella le revêtement en fonte de la base de la tourelle au moyen de goujons. La 
tourelle métallique fut donc montée au centre du musoir sur un massif en maçonnerie de 
ciment de 1,10 mètre d'épaisseur et de 3,60 mètres de diamètre.8 
 
Elévation et distribution intérieure : 
 
La tourelle cylindrique (octogonale) en fer et en fonte, dont les plaques verticales sont 
boulonnées sur des tiges en T aux arêtes, repose sur un socle en pierres de taille. Le fût est 
surmonté d'une plateforme en encorbellement entourée d'un garde-corps en fer. L'intérieur 
de la tourelle contient un vide cylindrique occupé par un escalier circulaire à noyau plein en 
fonte permettant d'accéder directement à la lanterne. (En bronze et cuivre à six montants 
et vitrée de glaces planes)  
On accède à l'édifice par une porte située face à la terre débouchant directement au pied de 
l'escalier circulaire intérieur. L'intérieur de l'édifice est éclairé par de petites lucarnes placées 
à mi-hauteur sur le fût de la tourelle et disposées sur chaque montant vertical composant 
l'enveloppe du fanal. La tourelle a été entièrement réalisée en tôle. L'enveloppe extérieure 
pèse 4 500 kg sans l'escalier en fonte. Seul le socle, où est scellée la tourelle, est réalisé en 
pierres de taille.  
Le garde-corps entourant la plateforme supérieure est en fer travaillé et offre un très joli 
aspect décoratif. La plateforme en tôle surmontée de la lanterne est coiffée d'une coupole en 
bronze. (é) 
 

Allumé le 10 juin 1868, le feu du Portrieux fonctionnait ¨ lõhuile de schiste.  
 
 

  

                                                         
8 )ÎÖÅÎÔÁÉÒÅ ÄÕ ÐÁÔÒÉÍÏÉÎÅ ÄÅÓ #ĖÔÅÓ Äȭ!ÒÍÏÒȢ $ÏÓÓÉÅÒ ÒïÁÌÉÓï ÓÏÕÓ ÌÁ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎ ÄÅ 'ÕÙ 0ÒÉÇÅÎÔȟ ÄȭÁÐÒîÓ ÌÅÓ 
archives de la DDE. 
http://patrimoine.bzh/gertrude -diffusion/dossier/phare -fanal-de-portrieux -saint-quay-
portrieux/8070d331 -12e3-4a5f-9356-21984b655da6 
 

http://patrimoine.bzh/gertrude-diffusion/dossier/phare-fanal-de-portrieux-saint-quay-portrieux/8070d331-12e3-4a5f-9356-21984b655da6
http://patrimoine.bzh/gertrude-diffusion/dossier/phare-fanal-de-portrieux-saint-quay-portrieux/8070d331-12e3-4a5f-9356-21984b655da6
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4 ð UNE TROISIEME INSTALLATION  
 
Un demi-si¯cle apr¯s lõach¯vement de la jet®e de 1824, cinquante-cinq ans après 
exactement, la jetée est à nouveau prolongée en 1879. Son musoir se situe 
désormais au-delà du massif rocheux du Gourvelot et en fait disparaître le danger 
lors de lõentr®e dans le port. 
 
Le feu de port est partiellement démonté, déplacé et remonté une troisième fois sur 
le nouveau musoir où il se trouve toujours. Lõ®troitesse de la jetée rend cette 
opération dõautant plus difficile que, cette fois, la tourelle nõest pas entièrement 
démontée mais soulevée et transportée en un seul bloc.  
 
Le rapport préliminaire de M. Jourjou, ingénieur ordinaire à Saint-Brieuc, daté du 5 
juillet 1879 anticipe cette opération :9 
 

Conformément ¨ la lettre de Monsieur lõIng®nieur en chef Leferme, nous avons ®tudi® le 
d®placement du fanal de Portrieux en nõop®rant quõun d®montage partiel. (é) Dégagée 
par le pied, attachée à une grande chèvre dont les mâts auraient environ 17 m. de hauteur, 
la tour serait levée verticalement après quoi elle serait abattue. Placée sur un chariot ou 
m°me sur des rouleaux, elle serait conduite ¨ lõextrémité de la jetée neuve et redressée au 
moyen de la ch¯vre par un proc®d® analogue ¨ celui de lõabattage. 
 
(é) Cette opération sera assez coûteuse car les mâts qui feront les montants de la chèvre, 
devront être achetés à St Malo et ne coûteront pas moins de 1 500 fr. 
Nous estimons quõen v®rins de serrage, outillage et cordages, on atteindra facilement une 
autre dépense de 1 000 fr. De sorte que, non compris la main dõïuvre, il y aura ¨ 
dépenser de prime abord au moins 2 500 fr. 
 
(é) Si Monsieur Rigollet (sic) à Paris a fait le levage en bloc de tourelles semblables, ce 
quõil y aurait de plus ®conomique sans doute serait de traiter avec lui pour lõop®ration 
actuelle : nous estimons quõelle vaudrait de 3 ¨ 4 000 fr. 
 

Lõextr°me prudence de lõing®nieur ordinaire et son estimation budg®taire ont-elles 
convaincu Monsieur Leferme, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées et 
secrétaire de la Commission des Phares à Paris ? 
La réponse se lit de manière implicite dans le courrier que lui adresse de Saint-
Brieuc, le 31 octobre 1879, lõing®nieur en chef Pelaud.10 
  

                                                         
9 Annexe 6 - 2ÁÐÐÏÒÔ ÄÅ ÌȭÉÎÇïÎÉÅÕÒ *ÏÕÒÊÏÕ ÄÕ υ ÊÕÉÌÌÅÔ ρψχω - AN F/14/19993  
10  Annexe 7 ɀ ,ÅÔÔÒÅ ÄÅ ÌȭÉÎÇïÎÉÅÕÒ ÅÎ ÃÈÅÆ 0ÅÌÁÕÄ Û -ÏÎÓÉÅÕÒ ,ÅÆÅÒÍÅ ɀ AN F/14/19993  
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Mon cher camarade. 
 
Jõai lõhonneur de vous faire conna´tre que lõop®ration du d®placement du fanal de Portrieux 
a parfaitement réussi et que la tourelle est remontée complètement sur le nouveau musoir de 
la jetée. 
 
(é) Apr¯s avoir enlev®, conform®ment ¨ vos instructions, la lanterne, le garde-corps et le 
soubassement et avoir coupé les goujons de scellement, nous avons abattu assez facilement le 
fût de la tourelle. Nous nous sommes servis dõune simple bigue form®e de deux pi¯ces de 
sapin équarries, de 20 à 25 cm de côté, et de palans. Les bras de la bigue étaient un peu 
faibles et ont fléchi à un certain moment dans la partie supérieure, mais nous les avons 
solidifi®s au moyen dõun nouveau hauban, et tout a bien march® jusquõ¨ ce que le f¾t ait 
été amen® dans une position horizontale. Jõ®tais, bien entendu, pr®sent ¨ lõop®ration. 
 
Les jours suivants on a fait avancer le f¾t au moyen de rouleaux jusquõ¨ la nouvelle 
position du feu. Cette seconde phase de lõop®ration a exig® un temps assez long. 
 
Enfin on a redressé le fût en se servant du même procédé que pour lõabattage, mais avec un 
peu plus de difficult® par suite du manque dõespace. 
 
(é) Rien nõa ®t® d®grad® par suite de ce d®placement, aucune pi¯ce de t¹le nõa subi la 
moindre déformation. 
 
Vous aviez donc bien raison, mon cher camarade, en insistant pour que nous tentions 
lõop®ration. Jõajouterai quõelle nõa occasionn® quõune d®pense dõenviron 1 200 francs ; et 
encore nous reste-t-il les pièces de bois qui ont servi pour la bigue, et tout le filin. 

 
Pour mesurer lõampleur de la t©che que repr®sente ces déplacements, il suffit de 
rappeler que sans lõescalier int®rieur en fonte, lõenveloppe ext®rieure de la tourelle 
pèse environ 4,5 tonnes et le feu complet environ 14 tonnes. 
 
Mort en 1880, Léonce Reynaud aurait pu être le témoin oculaire des diverses 
translations dõun des premiers feux de port de sa série-type. Il est vraisemblable 
quõil en a ®t® inform®.  
 
Lõinstallation sur le musoir actuel se fit fin octobre et, le 1er novembre 1879, le feu 
de port du Portrieux était à nouveau allumé. 
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Une sonnerie de brume 
 
En plus de la lanterne fabriqu®e par lõentreprise de Louis Sautter, le feu de port du 
Portrieux utilisait un dispositif sonore pour avertir les navires par temps de brume.  
La description du phare lors de lõexposition universelle mentionne ce dispositif en 
pr®cisant quõil ®tait utilis® comme signal de d®part des r®gates.  
Il est encore mentionn® dans une lettre relatant lõallumage du feu de port au 
Portrieux, le 10 juin 1868. 
 
Après le déplacement de la tourelle, en 1879, cette « sonnerie de brume » fut jugée 
inutile. La brume venant essentiellement de lõest, par vent de nord-est la sonnerie 
nõétait pas audible au large. La cloche ne fut donc pas remontée mais installée deux 
ans plus tard sur le phare de lõ´le Harbour.11 
 
 

5 ð UN UNICUM  
 
Electrifi® en 1948, le feu de port du Portrieux est, aujourdõhui, aliment® par des 
panneaux solaires. 
 
Lõinventaire du patrimoine des C¹tes dõArmor, r®alis® sous la direction de 
lõethnologue Guy Prigent, rappelle les ®tonnantes p®r®grinations de ce feu de port 
et ajoute : le fanal du Portrieux est un édifice à signaler car il représente un unicum dans le 
département des C¹tes dõArmor.12 
 
En ®tendant le propos ¨ lõensemble du littoral national, il convient de pr®ciser quõil 
est le prototype, primus inter pares en Bretagne, dõune s®rie de feux de port dõune 
grande originalité de conception dont il ne reste aujourdõhui que cinq exemplaires. 
 

 
  

                                                         
11 Annexe 8 ɀ Lettres du 27 novembre 1879 et du 30 juin 1881 ɀ AN F/14/19993  
12 )ÎÖÅÎÔÁÉÒÅ ÄÕ ÐÁÔÒÉÍÏÉÎÅ ÄÅÓ #ĖÔÅÓ Äȭ!ÒÍÏÒȢ $ÏÓÓÉÅÒ ÒïÁÌÉÓï ÓÏÕÓ ÌÁ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎ ÄÅ 'ÕÙ 0ÒÉÇÅÎÔ 
http://patrimoine .bzh/gertrude-diffusion/dossier/phare -fanal-de-portrieux -saint-quay-
portrieux/8070d331 -12e3-4a5f-9356-21984b655da6 
 

http://patrimoine.bzh/gertrude-diffusion/dossier/phare-fanal-de-portrieux-saint-quay-portrieux/8070d331-12e3-4a5f-9356-21984b655da6
http://patrimoine.bzh/gertrude-diffusion/dossier/phare-fanal-de-portrieux-saint-quay-portrieux/8070d331-12e3-4a5f-9356-21984b655da6
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6 ð UN EMBLEME ARTISTIQUE  
 
Le feu de port du Portrieux est visible dans de nombreux musées en Europe et à 
travers le monde : Genève, Stuttgart, Glasgow, Washington, Hiroshimaé 
Cette br¯ve ®num®ration nõest en rien exhaustive. 
 
Eugène Boudin (1824-1898) découvrit le Portrieux en 1868, lõann®e de lõarriv®e du 
feu de port en provenance de lõExposition universelle. Il y prit ses habitudes au 
point de revenir ¨ onze reprises jusquõen 1880. Il a peint plus de soixante-dix toiles 
représentant lõ®chouage des terre-neuvas au Portrieux, lõarriv®e des trois-mâts 
toutes voiles dehors, mais surtout la marée basse et le ciel breton. Sur une trentaine 
dõentre-elles figure le feu de port. Toutefois, contrairement à Paul Signac quelques 
années plus tard, il ne fit jamais du feu de port le sujet principal de ses toiles. Son 
attention aux lignes des embarcations et au rendu pré-impressionniste des ciels 
bretons étaient ses priorités artistiques. 
 
Paul Signac (1863-1935) fut peintre officiel de la Marine. Il était un marin averti qui 
fut successivement propri®taire dõune trentaine de voiliers. Il s®journa au Portrieux 
de juin à septembre 1888 et y peignit une quinzaine de toiles dont plusieurs 
prennent le feu de port pour motif principal. Post-impressionniste, il semble clore 
une période picturale que les ciels pré-impressionnistes de Boudin ont ouverte.  
 
Au-delà de leur valeur artistique incontestée, ces toiles ont aussi une valeur 
documentaire. Alors que Boudin peint le port protégé par la jetée de 1824, Signac 
peint celle de 1879. Dans les deux cas, ¨ lõextrémité de la jetée et toujours 
majestueux, se dresse le feu de port dessiné par Léonce Reynaud.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

Paul Signac ð « Le port de Portrieux » - 1888 
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Eugène Boudin ð « Portrieux » - 1873 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Paul Signac ð « Le port de Portrieux » 1888 
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Il serait injuste de limiter les toiles représentant le feu de port à celles de ces deux 
artistes de premier plan. De nombreux peintres locaux ont aussi traité le sujet.  
Lõïuvre de Joseph Alexandre Ruellan (1864-1931) témoigne pour toutes les autres. 
Il naquit à Saint-Quay-Portrieux dans une famille dõarmateurs quinoc®ens. Son 
pinceau rend hommage à sa ville natale : son port et particulièrement sa jetée, ses 
plages et ses falaises. 
 
 
 
 
 
        

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

Joseph Alexandre Ruellan - 1890 
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Logos, bandes dessinées et cartes postales 
 
Un peu de terminologie pour commencer : feu de port ou phare ? 
Selon les Phares et Balises, pour quõun édifice de signalisation maritime porte le 
nom de phare, il doit remplir au minimum deux des quatre conditions suivantes : 

- avoir une fonction dõatterrissage,  
- une hauteur de plus de vingt mètres au-dessus du sol,  
- une portée de plus de vingt milles nautiques (37 km),  
- être un ensemble b©ti cõest-à-dire dispos® dõun logement de gardien. 

Au Portrieux, ces conditions ne sont pas satisfaites, il faut donc parler du feu de 
port. 
 
Vïu pieu ! Tout le monde, y compris le bulletin mensuel dõinformation municipale, 
dit « Le Phare ». Le feu de port de L®once Reynaud ne semble pas sõen ®mouvoir. 
 
Outre le bulletin municipal, le comité de quartier du Portrieux utilise le feu de port 
comme logo. A son tour, Portrieux Patrimoine ne pouvait échapper à ce tropisme. 
Il remercie chaleureusement Anne-Laure Devalan de sa généreuse participation aux 
premiers pas de lõassociation. 
 
Emblème de modernité, le phare a aussi conquis les dessinateurs de bandes 
dessinées et, notamment, le quinocéen Jean-Claude Fournier. 
 
 
 
 
 
 

      Logo du Comité de Quartier du Portrieux 

 
 
 
 
 
 
 
 
       Bulletin municipal  
   

 
 
 
 
 

Logo de lõassociation Portrieux Patrimoine  Affiche du festival de Bandes Dessinées 
            (dessin de Jean-Claude Fournier) 
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Les éditeurs de cartes postales, comme Karine Georgel, ne sont pas en reste. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
              Karine Georgel 
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Du Portrieux au Port dõArmor 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
          Projet retenu en 1987 
          pour le Port dõArmor 
          inauguré en 1990 

 
 
 

         feu de port du Portrieux 
 

       
 
 
 
Port des Côtes-du-Nord, Saint-Quay-Portrieux comptait 2 967 habitants lors du 
recensement de 1851 dont 1 048 pour Le Portrieux, de loin le premier quartier de la 
commune. La population quinocéenne est étonnamment stable puisque le dernier 
recensement, en date de 2018, comptabilise 3 059 habitants. 
 
Cette stabilité démographique ne doit pas masquer des modifications sociologiques 
importantes : marins-pêcheurs et salariés des derniers commerces de proximité 
nõhabitent plus au Portrieux ni sur la commune.  
La gentrification progressive de la population et lõenvol®e des prix immobiliers qui 
lõaccompagne ont conduit ces populations ¨ sõinstaller dans les communes 
limitrophes. 
 
Saint-Quay-Portrieux a été classée « station balnéaire » dès 1921 et « station 
climatique » en 1930. Chaque été, sa population sõaccro´t consid®rablement. Ses 
plages et ses ports accueillent de nombreux estivants et résidents secondaires. Un 
style de vie familier et familial se d®veloppe autour de la marina du Port dõArmor. 
 
La pêche professionnelle reste toujours très présente, Saint-Quay-Portrieux étant au 
7e rang des criées françaises avec 10.000 tonnes pêchées en 2018, Erquy au 5e rang 
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avec 11.000 tonnes, et ensemble ils sont au 1er rang devant Boulogne en 2022. 
Saint-Quay-Portrieux et Erquy se disputent le titre de « capitale de la coquille Saint-
Jacques ». 
 
Echouage et eau profonde 
 
Inauguré en 1990, le port en eau profonde accueille simultanément la flotte de 
pêche et celle de plaisance. Il est un irremplaçable outil de développement pour la 
pêche professionnelle et offre un accès permanent à la mer pour les plaisanciers. 
 
Ces incontestables progrès ont conduit à transformer la jetée de 1879 en mur de 
soutènement pour un des terre-pleins du port en eau profonde. Le dangereux 
Gourvelot est désormais enfoui dans ce terre-plein. 
Autrefois, les vagues des grandes marées jaillissaient au-dessus de la jetée de granit. 
Aujourdõhui, seuls des édifices dépassent de la hauteur de la jetée. Prudents, les 
constructeurs du port en eau profonde ont limité à un seul niveau les bâtiments 
construits sur ce terre-plein. Ils ont, en outre, pris soin de les enterrer en partie 
pour quõils ne d®passent quõa minima de la jetée. 
 
Pour que le feu de port de Léonce Reynaud garde son emblématique majesté, il est 
souhaitable que cette pratique respectueuse devienne la règle et que ce feu de port 
soit prot®g® dõ®ventuels bruits optiques susceptibles de le défigurer. 
Mieux vaut prévenir que guérir dit la sagesse populaire. 
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Demande de protection 
 
Au titre de son histoire singulière comme à celui de son statut de primus inter pares 
en Bretagne, il est apparu ¨ lõassociation Portrieux Patrimoine et aux associations 
constituant son comité consultatif que le feu de port de Léonce Reynaud mérite 
protection. 
 
Au vu du contexte topographique particulier dans lequel il sõinscrit d®sormais, cette 
protection serait aussi une d®cision dõune louable prudence. 
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ANNEXE 1 : Léonce Reynaud (1803-1880) 

 
La Commission des Phares 
 
En 1811, sous le Premier Empire, est créée et installée une Commission des Phares. La 
signalisation maritime française accuse alors un retard préoccupant sur celle des îles britanniques. 
Sur 150 phares en activité dans le monde, les littoraux des îles britanniques sont balisés par 70 
dõentre eux. 
Ils sont, aujourdõhui, environ 14 000 et la grande majorit® dõentre eux fut construite avant la 
Première Guerre mondiale. 
 
En 1825, sous la Restauration, la Commission des Phares propose un ambitieux programme 
dõ®quipement des c¹tes fran­aises. La carte des localisations retenues est accompagn®e dõun 
modèle-type de phare dõune hauteur dõune cinquantaine de m¯tres pour porter la lumi¯re 
produite par les appareils lenticulaires dõAugustin Fresnel (1788-1827).  
 

Le phare Amédée 
 
En 1846, Léonce Reynaud, architecte et ingénieur, est nommé directeur du Service des Phares et 
Balises. Il le resta jusquôen 1878. Dans ce laps de temps, il fit construire une soixantaine de phares 
majeurs, la plupart selon ses propres plans, nõh®sitant pas ¨ reproduire des mod¯les-types dõun 
site à un autre. 
Sa production totale atteint 131 phares ou feux de port. 
 
En 1853, sous le Second Empire, pour contrer lõinfluence britannique dans le Pacifique, la France 
prend pied en Nouvelle-Calédonie, un archipel connu des marins depuis les navigations de Cook 
et de La Pérouse au siècle précédent.  
 
Lõ´le principale de lõarchipel, La Grande Terre, est entour®e dõune impressionnante barri¯re de 
corail dont il convenait de sécuriser les passes.  
Les autorités de la jeune colonie saisirent la Commission des Phares.  
Après quelques hésitations, celle-ci d®cida dõimplanter un phare sur un ´lot de la barri¯re de 
corail : lõ´lot Am®d®e. 
 
Les difficult®s li®es ¨ lõutilisation de la pierre ou de la brique sur des chantiers lointains comme 
celui de la Nouvelle-Calédonie conduisirent à la décision de construire un grand phare métallique.  
 
Dõautre part, la rivalit® avec lõAngleterre nõ®tait pas que maritime, elle ®tait aussi industrielle et 
commerciale. Les Anglais produisaient déjà des phares métalliques, construits en Europe, puis 
démontés, expédiés et installés dans des contrées lointaines. Ainsi, en 1855, le phare de 
Troubridge Island en Australie.  
Crystal Palace, construit dès 1851 à Londres, symbolisait la maîtrise anglaise du nouvel âge 
industriel, celui du métal. 
 
Selon le principe retenu par la Commission des Phares et le Comité des Travaux de la Marine, en 
cette fin du mois de juin 1861, L®once Reynaud dessine, en quelques jours, le projet dõune tour 
en fer, haute de 45 m¯tres, ¨ implanter sur lõ´lot Am®d®e.  
 
La Commission des Phares présente ¨ lõExposition Universelle de Londres de 1862 les plans de 
L®once Reynaud pour le phare Am®d®e ainsi quõune premi¯re maquette. 
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Depuis le 19 juillet 1861, François Rigolet, entrepreneur spécialisé dans les structures métalliques, 
sõ®tait engag® ¨ construire dans ses ateliers de la rue de la Butte Chaumont ¨ proximit® du canal 
Saint-Martin (aujourdõhui rue Louis- Blanc), le phare dessiné par le directeur du Service des 
Phares et Balises.  
Il lui avait été accordé un délai de quatre mois et un budget de 235.567 francs. 
Les 400 tonnes de fer et de fonte du phare Amédée furent finalement assemblées en juillet 1862, 
trop tard pour °tre expos®es ¨ Londres. Lõexposition universelle sõy est tenue du 1er mai au 1er 
novembre 1862. 
 
L®once Reynaud nõa pu que le regretter. Son projet est tout autre quõune ç solution ¨ lõanglaise » 
consistant à réaliser un grand tube exécuté en feuilles de tôle maintenues par des rivets. Il 
consid¯re que, sur le long terme, la solidit® dõun tel ®difice nõest pas garantie car sa structure est 
directement soumise ¨ lõoxydation.  
Dõautre part, le processus de construction n®cessite des ®chafaudages en bois qui sont vuln®rables 
¨ lõattaque des tarets, redoutables vers marins. Enfin, la pose des rivets ne peut être faite que par 
des ouvriers spécialisés.  
Autant dõexigences r®dhibitoires sur un territoire aussi lointain que la Nouvelle-Calédonie.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Maquette du phare Amédée 
Musée des phares - Ouessant 
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ANNEXE 2 ð  « M®moire sur lõ®clairage et le balisage des c¹tes  
de France » Planches 
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ANNEXE 3  : Le phare des Roches Douvres 
 
En 1865, lõann®e de lõallumage du phare Am®d®e, les ateliers ç Rigolet constructeur » se voient 
confier la construction dõun phare de m°me conception, mais dõune hauteur sup®rieure : 56 
mètres.  
Il doit signaler le plateau rocheux des Roches-Douvres situ® entre lõ´le de Br®hat et celle de 
Guernesey, à 27 milles marins (environ 50 km) du port de Portrieux. 
 

Un phare ¨ lõexposition universelle de 1867 
 
Le délai de construction a été, cette fois-ci, mieux évalué. Le phare dévolu aux Roches-Douvres 
franchit le portail arabisant de la rue de la Butte Chaumont surmont® dõune belle ferronnerie 
annon­ant ç Rigolet constructeur è ¨ temps pour °tre pr®sent® ¨ lõexposition universelle qui, 
du 1er avril au 3 novembre 1867, occupe pour sept mois le Champ de Mars. 
 
Le phare de L®once Reynaud est une attraction importante de lõexposition. Sa silhouette élancée 
est implant®e sur un ´lot au milieu dõun petit lac artificiel.  
 
Trente-trois ans plus tôt, un premier projet du cartographe Charles-François de Beautemps-
Beaupr® avait ®t® abandonn® ¨ cause de lõ®loignement du site et de la difficult® de construire en 
pierre sur ce plateau rocheux constamment battu par un déferlement de houle blanche.  
Il en tire son nom. Rochedoù signifie chemise en breton : lõ®cume de la houle ®voquant une 
chemise blanche étendue sur la lande. 
 
Un voisin de Guernesey décrit ainsi le plateau rocheux : 
«Des Roches-Douvres, on ne voit rien. 
Tel est lõisolement de ce rocher. 
Tout autour, lõimmense tourment des flots. 
La rafale, lõeau, la nuit, lõillimit®, lõinhabit®. è 
Victor Hugo « Les travailleurs de la mer » (1866) 
 
 
 

Gustave Eiffel (1832-1923) et les phares  
 
Un homme de fer 
 
Lõing®nieur Jean-Baptiste Krantz dirige, à partir de 1865, avec l'architecte Léopold Hardy, la 
construction d'un gigantesque édifice ovoïde de 490 mètres sur 380 mètres : le palais Omnibus. 
Ce palais, en maçonnerie et en fer, est divisé en sept galeries thématiques concentriques et en 
tranches radiales d®di®es aux pays participants. Son centre est occup® par le mus®e de lõhistoire 
du travail et par un jardin. 
Un décret impérial, daté du 1er février 1865, a associé les beaux-arts ¨ lõexposition d®sormais 
intitul®e ç Exposition universelle dõart et dõindustrie è. Les beaux-arts occupent la galerie 
concentrique numéro I. 
 
Dans la galerie concentrique numéro VI, vouée aux travaux et aux arts usuels, un jeune ingénieur 
en constructions m®talliques, ©g® de 35 ans, sõest vu confier la partie de lõ®difice destin®e aux 
grues, métiers à tisser, machines-outils, marteaux-pilons, locomotivesé 
Cette galerie fut vite surnommée « la Galerie des machines ». Son jeune constructeur sõappelle 
Gustave Eiffel. Entrepreneur déterminé, il rachète, en 1866, les ateliers de constructions 
métalliques Pauwels à Levallois-Perret. 
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Les conqu°tes coloniales et lõexpansion du commerce international provoquent des besoins 
accrus en signalisation maritime. Lõexposition universelle termin®e, le jeune chef dõentreprise 
décide de se positionner sur ce créneau potentiellement générateur de commandes nombreuses. 
 

Un regard critique sur les phares de Léonce Reynaud 
 
Le 11 novembre 1868, Louis Sautter, fabricant dõoptiques (notamment de celle ®quipant la 
tourelle install®e sur la berge de la Seine pendant lõexposition), et Gustave Eiffel, ing®nieur et 
jeune entrepreneur, déposent un brevet portant sur des « perfectionnements dans la construction 
des tours en fer et spécialement des phares ».  
Brevet 83080 conserv® ¨ lõInstitut de la propri®t® industrielle (INPI). 
 
Le texte du brevet commence par une sévère critique des solutions retenues par le Service des 
Phares et Balises comme par le constructeur Fran­ois Rigolet, notamment lõind®pendance de 
lõenveloppe ext®rieure par rapport ¨ lõossature de lõ®difice, mais aussi lõabsence de rivets lors de 
lõassemblage.  
Les auteurs du brevet proposent un phare ajour® construit par lõinterposition de couronnes de fer 
rigides qui solidarisent toute la structure. 
 
Ing®nieur issu de lõEcole centrale, Gustave Eiffel se focalise dõabord sur la m®canique des 
structures et la r®sistance des mat®riaux. Il consid¯re le dessin architectural de lõenveloppe du 
phare Am®d®e comme une h®r®sie qui masque les forces et les tensions ¨ lõïuvre dans la 
structure de lõ®difice. Sa peau de m®tal cache lõessence du mat®riau dont il est fait. Il int¯gre la 
fonte et le fer dans sa construction sans oser créer une esthétique originale. Cõest un phare qui 
aurait pu être bâti avec des pierres ou avec des briques. 
La confrontation entre lõarchitecte-ing®nieur L®once Reynaud et lõing®nieur centralien dõune 
trentaine dõann®es son cadet nõest pas infond®e. A trente ans dõ®cart, les connaissances 
scientifiques en métallurgie se sont développées.  
 
Lõattrait quõexercent toujours de nos jours les phares et les feux de port, doit pourtant beaucoup à 
lõ®lan de leur enveloppe architecturale. 
 
Si la tour de 300 mètres avait été le « Pylône » conçu, en 1884, par les ingénieurs des 
établissements Eiffel, Emile Nouguier et Maurice Koechlin, à savoir quatre pylônes ajourés se 
rejoignant ¨ 300 m¯tres dõaltitude, il est vraisemblable quõelle aurait ®t® d®mont®e lõExposition 
universelle de 1889 terminée. 
  
Stephen Sauvestre, architecte de formation et ingénieur, a redessiné les plans de ses collègues des 
®tablissements Eiffel pour en faire un dessin dõarchitecte :  

- les pieds partent de socles maçonnés implantés en biais.  

- les quatre piliers sont plus incurvés et liés par une plate-forme absente du premier projet . 

- une troisième plate-forme de maintien est créée au sommet .  

- des arcs sont ajoutés entre les piles et assurent la solidité de la base .  

- le sommet est couronn® dõun campanile.  

Excusez du peu ! 
Lõing®nieur solidifie en m°me temps que lõarchitecte dessine les lignes qui nous sont familières.  
 
Conserv® au mus®e dõOrsay, le fonds Eiffel ne mentionne aucune construction de phare sur les 
côtes françaises. Il y en a eu en Finlande (Valassaaret) et sur les côtes de Madagascar. 
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Le mutisme du fonds Eiffel nõimplique pas celui de lõopinion. Des tôles, agrémentées de têtes 
arrondies, boulons ou rivets, suffisent pour clamer une attribution à Eiffel. Le feu de port du 
Portrieux nõ®chappe pas ¨ ce ph®nom¯ne que la rumeur quinoc®enne entretient avec d®votioné 
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ANNEXE 4  : LõExposition Universelle de 1867 à Paris. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le phare des Roches Douvres 
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ANNEXE 5 ð Lettre de Léonce Reynaud à M. Allard  
AN F/14/19993 
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ANNEXE 6 ð Rapport préliminaire au déplacement du fanal du 
Portrieux.    AN F/14/19993 
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